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Miszelle

Michel Morineau

Y AVAIT-IL UNE ECONOMIE MONDIALE

AVANT LE XIXe SIECLE?

Remarques sur les actes du IXecongres international d’histoire economique*

Fallait-il reculer l’apparition d’une »Weltwirtschaft« en de?ä du XIXe siede, voire de 1830, ou 

contenir son existence dans les cent cinquante dernieres annees, a partir du moment - et a ce 

moment, seulement - oü se realisa la concatenation effective des cinq continents sous 

l’aiguillon de l’expansion europeenne: commerciale (par les transports), industrielle (par la 

machinisme), agricole (par la mise en valeur des terres vierges des nouveaux mondes), militaire 

et financiere? Tout le monde ne fut pas d’accord dans les conciliabules qui precederent la 

Conference de Pommersfelden (pres de Bamberg), elle-meme avant-premiere de la prestation 

au Congres International de Berne de la section A3. Le debat ne fut pas academique mais ne 

pouvait evacuer les ombres portees des grands historiens anciens ou defunts qui avaient aborde 

la question. 11 est possible que l’economie-monde de Braudel n’ait ete qu’une transposition 

habile d’un mot a mot de l’expression allemande pour forger un nouveau concept. Le caractere 

grandiose qu’il lui avait confere dans les trois volumes de »Civilisation Materielle, Economie et 

Capitalisme XVe-XVIIIe siede« (Paris, 1979) avait cree un sillage duquel il etait difficile de 

s’echapper ä moins de recourir ä une revision prealable et drastique de rensemble de 

Revolution. Et, derriere lui, il y avait Werner Sombart avec sa scansion du temps entre Früh-, 

Hoch- et Spätkapitalismus dans »Der Moderne Kapitalismus« (lere ed. 1902). Et puis encore 

Karl Marx que les mines du Potosi n’avaient pas laisse indifferent, et bien d’autres: avant ou 

dans l’intervalle... Ceci a pese sur la decision finale de remonter jusqu’en 1500. Nous n’avons 

pas, malheureusement, dans le present volume, un resume des discussions qui durent etre 

animees, simplement une allusion dans Pintroduction de Wolfram Fischer. Elles eussent ete 

bien utiles, pourtant. A condition d’etre orientees vers la clarification necessaire. Pour Fheure, 

le probleme n’a ete repris que sporadiquement, ä commencer par Alberto Tenenti qui proposa 

ä son maitre, ä Chäteauvallon, de serieuses chicanes d’interpretation. Mais pourquoi 1914, la 

date terminale retenue n’a-t-elle pas souleve de contestation, eile aussi, apparemment? Affaire 

de convention? Alors, optons pour la convention: aux deux bouts1.

* compte-rendu de Wolfram Fischer, R. Marvin McInnis, Jürgen Schneider (ed.), The Emergence of a 

World Economy 1500-1914. 2 vol. Communications presentees au IXe congres international d’histoire 

economique ä Berne en 1986, Wiesbaden (Franz Steiner Verlag) 1986, 750 p. (Beiträge zur Wirtschafts­

und Sozialgeschichte, 33).

1 On sait que le concept braudelien derive d’une traduction libre du mot employe par Fritz Rörig dans le 

titre de son livre: Mittelalterliche Weltwirtschaft, Blüte und Ende einer Weltwirtschaftsperiode (1933). 

On peut se demander si le grand historien fran^ais n’a pas fait un autre emprunt ä la litterature en langue 

allemande ä propos des villes-centres du monde, avec le livre de Hans von Zviedineck-Südenhorst, 

Venedig als Weltmacht und Weltstadt, Leipzig 1899. Braudel a justifie le glissement de sens qu’il avait 

donne ä l’expression en opposant ä une economie »mondiale«, c’est a dire englobant l’ensemble du
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L’epoque Interieure a la grande Industrialisation n’est pas mal lotie, finalement avec un tiers, 

peut-etre les deux cinquiemes de l’ensemble. Les chavauchements, assez nombreux, empe- 

chent d’etre plus precis. Une impression se degage, de ce cöte, d’une fermete plus grande que 

pour la periode suivante. Probablement parce que les communications s’y organisent mieux en 

blocs coherents: 5 ou 6 sur les flux des metaux precieux sur lesquelles s’engrenent naturelle- 

ment 3 ou 4 autres sur les paiements et les changes, les 3 dernieres consacrees au cas double du 

Portugal et du Bresil. Nous ne dirons pas que ces trois siecles, que Ton continue d’appeler en 

France: les Temps Modernes, ont beneficie d’une certaine accoutumance avec leur problemati- 

que. Certes, hausse des prix, influence des tresors americains sur Pinflation puis (ou simultane- 

ment) sur la formation du capital et, ulterieurement, sur un grand bond en avant font partie des 

topoi* que des generations ont tournes et retournes dans tous les sens. Mais ce qui frappe le 

plus, c’est conjointement le renouvellement des donnees qui s’y manifeste et un souci 

d’achevement, comme si la maturation en etait venue au point que Fon puisse tirer de vraies 

conclusions et de vraies conclusions a Pechelle mondiale, ainsi qu’y invitait le programme. 

Tout ce qui a trait aux metaux precieux serait honnetement a eiter et, si Ton en avait Pespace, 

en partie a dissequer. S’excuser de ne pas le faire est un hommage (tres merite) aux auteurs mais 

un coup d’epee dans l’eau pour le lecteur de ce compte-rendu. Aussi n’en aborderons-nous 

qu’un ou deux aspects, d’ordre methodologique ou de complement. II y a deux approches 

distinctes: Pune, adoptee par Dennis O. Flynn et par K. N. Chaudhuri, est soucieuse de la 

stylisation en un modele soit graphique, soit mathematique, soit Pun et l’autre; la seconde, 

plus largement appliquee, pourrait etre appelee empirique, si le mot ne sonnait mal quelquefois 

ä des oreilles sophistiquees: eile »colle« aux statistiques recuperees et a le concret pour 

instrument de mesure. S’opposent-elles? II semble qu’un grand absent de eene Conference, 

Kristof Glamann ait fait la moue devant les tentatives d’un K. N. Chaudhuri: celui-ci en 

montre $a et la de la sensibilite. Dans l’immediat, c’est-ä-dire dans le present recueil, on ne 

saurait parier d’un »clash« entre les auteurs. La sommation des chiffres conduit allegro piano ä 

l’aperception puis ä la construction d’equilibres qui ne sont souvent qu’a une faible distance 

des Schemas econometriques: Artur Attman et Hans Chr. Johansen, deux Scandinaves, en 

fournissent la demonstration sans rejeter dans l’ombre, pour autant, Om Prokash et Femme 

S. Gaastra qui nous conduisent en Extreme-Orient.

Que K. N. Chaudhuri ne con^oive point d’amertume si nous remettons son article sur la 

sellette (apres tout, c’est un signe d’interet et de haute estime). Au surplus, en Foccurence, 

nous aurions beaucoup plus que lui a rougir de notre Intervention puisque nous allons etre 

oblige, bon gre mal gre, de nous projeter sur le devant de la scene. K. N. Chaudhuri est un de 

ceux qui ont lu nos »Incroyables Gazettes et Fabuleux Metaux«, assez rares, surtout en 1986, 

et, davantage, paradoxalement, en France qu’a Fetranger2. Mais il temoigne de perplexite, pas 

monde, une economie, peut-etre reduite a une fraction de la planete mais constituee in tempore comme 

un monde en soit: »eine Welt für sich«. Cf. La dynamique du capitalisme, Paris 1985, page85. Mais la 

conception est ambigue et n*a pas toujours ete comprise de la sorte par les lecteurs. Cf. la discussion avec 

Alberto Tenenti dans: Une le^on d’histoire de Fernand Braudel, Paris 1985, pages 100-103 et, surtout, 

141-145. L’explication rappelee ci-dessus fournit, cependant, une possibilite de pont entre Feconomie- 

monde »restreinte«, type Mediterranee au XVIC siede, et Feconomie-monde »mondiale«, type 1986 ou 

1989, par elargissement des dimensions au XlXe siede, puis au XXe. Les rapports entre la pensee de 

W. Sombart et celle de F. Braudel ont ete etudies par nous dans un colloque ä Lille, en novembre 1987: 

»De Werner Sombart ä Fernand Braudel: le capitalisme ininterroge« parus dans les Actes dans la Revue 

du Nord en 1989. Ils ont fait aussi le theme d’une le<;on du Professeur Mager, de l’Universite de 

Bielefeld, l’annee suivante, dans le cadre d’un seminaire de la Maison des Sciences de PHomme.

2 M. Morineau, Incroyables Gazettes et Fabuleux Metaux. Les retours des Tresors americains d’apres les 

gazettes hollandaises XVT-XVIHe siecles, Paris 1984, Cambridge 1985. Le livre ne se trouve pas 

actuellement (1989) ä la Bibliotheque Nationale ä Paris. 11 n’apparait pas dans la bibliographie des 

concours franejais consacree ä la question des pays europeens de la Mediterranee occidentale, cette meine 

annee, et un historien fran^ais, specialiste de l’Espagne, avoue, toujours en 1989, ne pas connaitre
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entierement de scepticisme, devant les redressements que nous avons produits au sujet de 

l’arrivee des metaux precieux americains en Europe, principalement dans la seconde moitie (ou 

les deux derniers tiers) du XVIF siecle. L’argument, repris ici de sa recension parue dans 

l’»English Historical Review« de juillet 1986 (ou repete?), tient au divorce existant entre un 

chiffre, extrait de l’»Archivo General de India« ä Seville, concernant les tresors de la flotte de 

Nouvelle-Espagne en 1674 et le nötre. Soit d’un cöte, traduit en pieces de 8: 1344389 pesos, et 

de l’autre: 12182566. »...The problem is to explain a difference by a factor of ten...«, le 

Probleme est de fournir une explication pour une difference qui releve d’une multiplication par 

dix, ecrit-il, et ailleurs, »it is impossible to reconcile them rationally ...«, il est impossible de 

les concilier (ou reconcilier) rationnellement... Si. Et c’est assez facile si Fon se souvient de 

l’habitude qui s’est contractee aux alentours de 1630 dans Fadministration de la Carrera. Alors 

qu’auparavant la totalite des metaux precieux devait, theoriquement, etre enregistre ä Fembar- 

quement au Nouveau-Monde, ensuite et jusqu’ä ce que le Proyecto de 1720 y mette le holä, 

licence etait laissee aux plateros de declarer leurs avoirs avant le depart (registrado) ou de les 

charger sur la seule promesse de les faire viser a l’arrivee (por registrar). Les papiers officiels 

rapportes par les capitaines des flottes et des galions ne decomptaient evidemment que 

Fenregistre. Et la difference pouvait etre enorme qui, combinee avec la propension ä la fraude, 

provoquait ä moult reprises un embargo a Cadix et les disputes interminables autour de 

FIndult, sans la promulgation duquel personne n’avait le droit de rien debarquer. Les cartas, 

sauf exception, etaient un leurre; les notices des gazettes hollandaises (et les missives des 

consuls) allaient au vrai, chaque fois que cela etait possible et avec le degre d’approximation 

egalement adequat. D’autres documents, y compris des archives espagnoles, contiennent 

vraisemblablement les memes chiffres ou des chiffres voisins3.

On s’excuse d’avoir ete un peu long et personnel. Mais on comprendra que, dans ce domaine 

et quel que soit le genre d’approche que Fon choisisse, il est important de dissiper l’obscurite 

et, plus, les contresens. Nous n’avions pas eu Foccasion de le faire ä Berne, ni dans une autre 

rencontre. Ajoutons que ce que les communicants ont verse au dossier concernant le trafic en 

Asie - or chinois, argent japonais ou perse - releve du meine souci et conflue avec notre desir - 

le desir commun - d’atteindre la meilleure acuite. Le but n’est pas uniquement statistique. On 

ne se pourlechera pas avec »un deluge de chiffres dans un desert d’idees«, pour parodier le 

lazzi mechant sur Victor Hugo4. L’usage n’en est pas uniforme toutefois. Certains continuent 

d’integrer les donnees dans des cadres traditionnels (les cycles, qui ne sont pas, tous, de meme 

nature, comme on le voit au Bresil; les Kondratieff...) ou de recents qui les soulevent comme 

le ferait une vague d’une planche de surf. D’autres ont conscience que les avancees dans 

l’existence, meme, d’un tel ouvrage. Sic transit gloria... La gloire ayant moins ä faire, en l’occurence, 

que le suivi d’un probleme et d’un programme.

3 Les chiffres de K. N. Chaudhuri proviennent du legajo4926 de la Contratacion ä l’Archivo de Indias a 

Seville par le biais de Lutgarde Garcia Fuentes: El Commercio Espahol con America 1650-1700, Seville 

1980. IIs presentent dejä par eux-memes quelques bizarreries: 1° le chiffre total derisoire 2° le chiffre des 

avoirs des particuliers encore plus surprenant: 782 570 pesos 3° la faiblesse du donativo: 478 pesos 4° Le 

total des retours pour le Roi: 561 567pesos est extremement proche de celui du commerce (et inferieur a 

celui qu’indique les gazettes). La double evaluation apparait dejä chez certains annalistes de la premiere 

moitie du XVIF siecle (utilisables avec prudence). Sans equivoque est celle qu’indique A. Dominguez 

Ortiz, Politica y Hacienda de Felipe IV, Madrid 1960, page291, pour la flotte de 1649: le »registrado« 

atteint 1767118 ducats; l’estimation totale (por registrar) llmillions. Les chiffres des gazettes et du 

consul fran^ais sont aussi confirmes par les depeches des vice-rois en Amerique. Cf. Guilhermo 

Lohman Villena, El Conde de Lemos, Virrey del Peru, Madrid 1946, passim. Pour comparaison, John 

Everaert, De Internationale en Koloniale Handel der Vlaamse Firma’s te Cadiz 1670-1700 (Bruges, 

1675).

4 L’oeuvre de Victor Hugo fut definie par un critique: »un deluge de mots dans un deserts d’idees« en 

Opposition complete avec celle de Cervantes: »un deluge d’idees dans un desert de mots«. C’est bien 

connu.
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Finvestigation disloquent les plus beaux Schemas et les plus beiles constructions, arretes sur un 

etat donne et depasse des questions. L’exemple de l’etude de Miriam Halpern Pereira sur le 

Portugal est significatif et, balayant presque deux siecles - de 1700 a 1890, a peu pres-, formera 

charniere ou transition avec la periode de la grande industrialisation. Reflechissant sur le 

»retard« de son pays au XIXe siede, sur sa dominante agricole et assoupie, eile refuse de 

Fimputer aux annees anterieures, ä For bresilien, ä une genuflexion devant FAngleterre. Elle 

estime (et y apporte des elements de verification) qu’avant 1800, Pindustrie avait sa part, 

relativement large, a Lisbonne et dans d’autres villes portugaises, ä cöte d’un commerce 

pretendüment d’une gloutonnerie insatiable. Peut-etre, meme, les initiatives surgies dans la 

seconde moitie du XVIIIe siede - analogues ä celles qu’on connait pour FEspagne - auraient- 

elles entraine une croissance et un developpement (a la Framjois Perroux) si des circonstances 

particulieres n’avaient modifie le contexte. Soit dans Vordre politique, avec le traite de 1810; 

soit, surtout, dans l’ordre technologique, avec la montee en puissance des pays convertis a 

Fenergie de la vapeur. La »ruralisation« du Portugal fut un repli (tardif) et, conjointement, une 

faqon de ne pas tout perdre. Les cliches de la paresse et de Farchaisme, la demonstration tres 

moderne - c’est a dire, cette fois, contemporaine, de la »peripherisation« doivent le ceder ä une 

reevaluation des conditions exactes de l’evolution et ä la reconnaissance des reactions 

proprement autochtones. Sans qu’il y ait eu concertation, Francois Crouzet, dans son rapport 

a Berne, introduisit des considerations analogues au beau milieu d’une economie mondiale 

supposee triomphante5.

Alors que la tendance presque generale des historiens est d’insister sur Fetablissement des 

Connections et de l’interdependance, de noyer, par consequent, les originalites locales dans un 

maelstrom devenu gigantesque ou monstrueux, le professeur franqais a plaide, discretement 

mais fermement ä son habitude, pour l’irredentisme dont firent preuve chaque peuple et 

chaque economie dans leur sphere propre, leurs »resistances« issues naturellement de la 

volonte de vivre et de survivre. Laissons de cöte la »franch flavour«, Faröme franqais que 

subodora dans les communications H. M. McInnis, a tort ou a raison mais plutöt pour s’en 

feliciter6. Frangois Crouzet y trouva-t-il appui pour defendre sa prise de position? On 

repondra oui et non. Cela s’explique par la composition de cette seconde partie qui va, 

rappelons le, de 1850 ä 1914. Liberte ayant ete octroyee aux participants quant au choix de 

leurs sujets, les textes se repartissent grosso modo en deux categories: ceux qui abordent des 

themes internationaux, ceux qui font une »speciale reference« ä un pays (la Suede, Flndone- 

sie...), sinon ä un port (Anvers, New-York). Mais par Faccent mis de part et d’autre sur le 

commerce, mouvement et solde, Fattention fut focalisee ipso facto sur le probleme de 

Fintegration mondiale, du rapport entretenu entre la peripherie (bis) et le centre, dont Cynthia 

Taft Morris et Irma Adelman firent leur objet par excellence dans la communication qui clöt, 

5 Les rapports presentes ä Berne n’ont pas ete publies dans le volume que nous recensons. 11 ne fäut pas les 

confondre avec les synopsis qui ouvrent chacun des deux tomes, redigees Pune par Jürgen Schneider, 

l’autre par R. Marvin McInnis. Francois Crouzet ne pouvait avoir connaissance de la communication de 

Miriam Halpern Pereira, qui n’etait pas encore prete lors de la reunion du chäteau de Pommersfelden et 

qui, de plus, n’appartenait pas ä sa section. Notons au passage qu’une »ruralisation« a pu, dans certains 

cas, etre synonyme d’un certain developpement economique comme le prouve l’exemple des Pays-Bas 

au XIXC siede, principalement des provinces orientales (Drenthe, Frise, Groningue...).

6 R. Marvin McInnis a parle d’une »french flavour« ä cause du nombre relativement important de 

communications qui se fondaient sur des entreprises fran^aises, ce qui changeait des habitudes 

traditionnelles, tres anglocentriques. Peut-etre a-t-il songe aussi au caractere non-conformiste de l’etude 

de Jean Heffer? Cf. plus loin. Mais, du point de vue de la langue employee, l’anglais fut retenu par la 

plupart des communicants, le fran<;ais n’ayant droit qu’a deux mentions et l’allemand ä une (plus 

quelques legendes de croquis non traduites) ... Joachim du Bellay fut meme trahi par un de ses 

compatriotes. Foin donc de la douceur ligerienne et de la saveur fran^aise (ou de Faröme ... ou de la 

musique...).
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ici, la Conference de Pommersfelden. D’une certaine maniere, la continuite entre les deux 

tomes (et les deux periodes) est assuree par les recherches de Marcello de Cecco, James 

Foreman-Peck et Ranald Michie, B. R. Tomlinson, respectivement, sur la definition et la 

fixation d’une monnaie d’echange: or ou argent, en lesquels on reconnalt des acteurs 

economiques deja aper^us auparavant, sans prejudice des mutations intermediaires. Elles 

meriteraient mieux que d’etre seulement signalees mais les contraintes d’un compte-rendu et le 

souci de ne pas tourner trop longtemps autour du meme theme conduisent a de tels sacrifices7. 

Nous revenons donc a notre propos anterieur. 11 est, d’ailleurs, facile de comprendre en quoi 

chacune des communications peut apporter de l’eau aux deux moulins, parfois sans que 

Pauteur en ait eu la volonte, voire s’il n’y etait hostile; parfois par le rapprochement de textes 

independants et Popposition qui en jaillit: il n’en est pas de meilleur exemple qu’en Asie (Heita 

Kawakatsu, A.J. H. Latham, J. Thomas Lindblad, Kaoru Sugihara) oü des liens se nouent de 

pays ä pays, creant progressivement une aire non infeodee ä POccident, au sens large (Europe 

et Etats-Unis) tandis que s’amplifie simultanement ce que, neo-classiquement, Pon qualifierait 

de satellitisation.

Ceci dit, fruit du morcellement, des places vides (PArgentine, PEgypte, PAustralie), de la 

limitation vers Paval des observations, le contre-feu demande ä etre alimente tout aussi bien 

que la ou les theses. Nous avons ete frappe a Berne du traitement quasi par preterition des 

cultures »commerciales« imposees par les metropoles ä leurs colonies au XIXC et au XXe siecle, 

au detriment des productions vivrieres, qui entrainerent bien une Subordination comme Pa 

remarquej. Thomas Lindblad pour Plndonesie (jusqu’ä quel point? c’est une autre affaire mais 

qui n’est pas forcement opaque). Davantage dans la ligne d’une revision, s’inscriraient les 

fortunes agricoles des pays neufs ou en cours de redressement. Dans la mesure oü le sucre de 

Cuba, le cafe du Bresil, la viande de PArgentine et la laine de PAustralie se vendaient bien, 

assuraient de confortables revenus a quelques grands proprietaires ou negociants et autorisa- 

ient Pimportation du luxe et des manufactures, le besoin se faisait moins sentir d’une greffe 

exotique de Pindustrialisation: affleurent la balance des paiements, son delicat equilibre, sa 

deterioration (eventuellement), ses fluctuations (au moins) dont Jean Heffer a montre, pour les 

Etats-Unis, qu’elles etaient deconcertantes. Enfin, 1914 peut-il etre regarde comme une date 

finale dans un processus dIntegration, de mondialisation, qui n’a pas eu, sans doute, son plein 

effet aussi töt que trop d’historiens l’ont proclame mais que la rencontre du Coca-Cola en 

Arabie Seoudite en 1989 ou d’une chemise »made in Bangla-desh« sur un marche de Touraine, 

la meme annee, met hors de toute contestation a son tour exageree? Soixante-quinze ans ont 

passe - ne parlons pas de deux guerres mondiales... Des puits de mine ont ete fermes, des 

hauts-fourneaux se sont eteints, des usines ont cesse de fonctionner: Pindustrialisation n’en a 

pas moins suivi son cours (a cloche-pied quelquefois), deplacee, transplantee, reanimee avec 

plus ou moins de bonheur; les combinaisons financieres se sont multipliees. La tentation ä 

laquelle ont succombe plusieurs economistes fran^ais serait d’en repincer pour une saga 

braudelienne accomodee ä la sauce californienne ou sud-coreenne, avec une royale indifference 

pour les vicissitudes de la »Silicone Valley« ou des chantiers navals de Fusan. En verite, ce que 

suggerent la communication de M. Halpern Pereira, le rapport de F. Crouzet, maintes 

revelations de cette Conference et, qui plus est, un regard lave des preconceptions sur 

Pevolution mondiale depuis ... longtemps, c’est une mobilite qui ne se confond pas avec une 

geographie a Pemporte-piece mais s’insinue dans le temps aussi bien que dans Pespace, 

generatrice de developpements dont on se rend compte, retrospectivement, qu’ils ont ete 

sectoriels, contingents, limites, qu’ils etaient vulnerables, nullement monopolisables mais ne 

sourdant pas davantage a commande, comme sous le coup d’une quelconque baguette de 

Moise que Pon n’a pas encore decouverte quoique on ait eu Pillusion de la tenir avec des 

7 Pour la meme raison, nous ne nous sommes pas etendu sur les textes qui traitaient du change avant 1850 

et qui se relieraient egalement avec les etudes des balances des paiements ulterieures. En le regrenant.
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plantations de cacoyers, des gisements de petrole ou des filons de cuivre. Economie mondiale, 

pöles de croissance, sous-developpent ne sont pas de vains mots. Certes. Encore faut-il leur 

donner leur contenu adequat, ne pas negliger Fexistence ä certains moments d’atouts maitres 

que Fon ne rencontre pas ä jet continu, ni l’elasticite des economies regionales qui oscille entre 

la flaccidite et Femoustillement, ni les imperialismes, ni les reclassements, ni les imprevus. On 

en avait dejä parle au IIcmeCongres International d’Histoire Economique ä Leningrad, en

1971... Peut-etre n’y avait-on pas suffisamment prete attention? Souhaitons qu’il n’en soit pas 

de meme au lendemain du IXeCongres, ä Berne, en 1986.


